
        
            
                
                    
                        [image: Couverture]
                    

                

            

        

    
    
      
        
          Islamisation et arabisation de l'Occident musulman médiéval (viie-xiie siècle)

        

        Dominique Valérian (dir.)

      

      
        
          
            
              
                	Éditeur : Publications de la Sorbonne

                	Année d'édition : 2011

                	Date de mise en ligne : 16 octobre 2015

                	Collection : Bibliothèque historique des pays d’Islam

                	ISBN électronique : 9782859448738

              

            

            
              
                
                  [image: OpenEdition Books]
                
              

              
                http://books.openedition.org
              

            

          

          
            
              Édition imprimée

              
                	ISBN : 9782859446772

                	Nombre de pages : 407

              

            

             

          

        

      

      
        Référence électronique

                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                        VALÉRIAN, Dominique (dir.). Islamisation et arabisation de l'Occident musulman médiéval (viie-xiie siècle). Nouvelle édition [en ligne]. Paris : Publications de la Sorbonne, 2011 (généré le 03 novembre 2015). Disponible sur Internet : <http://books.openedition.org/psorbonne/2498>. ISBN : 9782859448738.    

      

      
        Ce document a été généré automatiquement le  3 novembre 2015.

        
          © Publications de la Sorbonne, 2011

          Conditions d’utilisation : 
http://www.openedition.org/6540

        

      

    

  
    
      
        
	Dès le viie siècle, les premières expéditions musulmanes touchent l'Afrique du Nord encore partiellement dominée par Byzance. Elles atteignent le Maghreb extrême à l'aube du viiie siècle et s'étendent ensuite au-delà du détroit de Gibraltar. De l'actuelle Tunisie partent les contingents musulmans qui mettent le pied en Sicile au ixe siècle, plaçant l'île sous domination islamique pendant deux siècles. L'islamisation, entendue comme la construction en ces territoires d'institutions et de sociétés islamiques, ne fut ni immédiate, ni homogène. Les variations locales du rythme et de la géographie de l'islamisation donnent à réfléchir sur les étapes et les modalités de ce long processus : conversions, socialisation des convertis, action « par le haut » des autorités politiques et religieuses, acculturation des populations… En effet, lors des premiers siècles suivant la conquête, ce ne fut pas une norme unifiée de l'Islam qui s'imposa mais plusieurs interprétations héritées des conflits dogmatiques éclos en Orient, diffusées dans l'Occident musulman puis infléchies par le contexte local, humain, social et culturel. L'arabisation, c'est-à-dire la diffusion écrite et orale de la langue arabe, constitue l'un des vecteurs de diffusion de l'Islam, mais non le seul, comme le prouve, entre autres, la permanence de la culture berbère jusqu'à aujourd'hui. Les treize contributions réunies dans ce volume, résultat d'un séminaire organisé en 2006-2007, réunissent historiens des textes et de la culture matérielle. Prenant en considération la diversité de cet Islam médiéval, elles permettent d'offrir une nouvelle approche de l'histoire des premiers siècles de l'Occident islamique.
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          Islamisation et arabisation dans le monde musulman médiéval : une introduction au cas de l’Occident musulman (viie-xiie siècle)

        

        Cyrille Aillet

      

      
        
          1L’intérêt des historiens pour l’Islam que l’on qualifie parfois de « classique » (viie-xie siècle) ne s’est jamais démenti. Le paradigme d’un âge d’or de l’Islam possède cependant l’inconvénient de disqualifier les périodes suivantes, mais aussi d’occulter le long processus de formation de cette civilisation dont l’image reste trop souvent figée sur l’acmé abbasside du ixe siècle, sur Le Caire fatimide ou sur Cordoue au xe siècle. L’islamologie, héritière des travaux pionniers d’Ignaz Goldziher sur l’élaboration de la Sunna1, a toujours maintenu à vif l’intérêt pour la gestation même du dogme islamique, mais l’interrogation sur la période des « fondations de l’Islam2 » n’a commencé à se propager dans l’historiographie que dans les années 1970, grâce aux ponts lancés entre mondes antiques et médiévaux, occidentaux et orientaux, par le courant des études sur l’Antiquité tardive3. La plupart des grands débats concernant la transition entre sociétés antiques et sociétés islamiques se sont toutefois développés dans l’historiographie anglosaxonne, sans trouver encore beaucoup de réponses et d’échos dans la littérature scientifique francophone4, hormis dans le champ de l’islamologie5.

          2Ce constat nous a incités, au cours des deux années initiales de notre séminaire, à nous pencher sur les processus d’islamisation et d’arabisation dans l’Occident musulman, aire géographique relativement délaissée par les historiens travaillant sur l’« Antiquité tardive et l’Islam des premiers temps ». Après avoir rappelé les hypothèses et les résultats de ce courant historiographique et les pistes nouvelles qu’offre l’étude de l’Occident musulman, nous préciserons l’origine et l’emploi des deux notions d’islamisation et d’arabisation. Nous tracerons alors un bilan historiographique de la question pour l’Occident musulman, tout en mettant en exergue les éclairages et les apports nouveaux de ce volume. Nous distinguerons quatre pistes de recherche principales : 1) l’islamisation comme processus de transition des sociétés préislamiques vers l’Islam, 2)l’islamisation comme processus de passage à l’islam des populations autochtones, 3)l’islamisation comme construction des normes de l’Islam et leur enracinement dans les sociétés locales. Christophe Picard abordera dans la présentation suivante la généalogie et l’historique des sources dont on dispose pour le Maghreb, abordant ainsi le problème des strates textuelles disparues ou conservées uniquement par le biais de citations plus tardives. Annliese Nef et Sophie Gilotte introduiront quant à elles les apports de l’approche archéologique pour les questions d’islamisation et d’arabisation.

          ANTIQUITÉ TARDIVE ET PREMIERS TEMPS DE L’ISLAM : LE POIDS DES ÉTUDES SUR L’ORIENT

          3Le chantier ouvert par la parution de Hagarism en 1977 a de quoi alimenter nombre d’études et de réflexions. Cet ouvrage remettait en cause la possibilité même de reconstituer une histoire des origines de l’Islam à partir des sources arabes, présentées par Patricia Crone et Michael Cook comme le produit d’une élaboration tardive portant la marque de l’hégémonie idéologique des Omeyyades, et surtout des Abbassides. Les auteurs allaient jusqu’à désigner la religion de Muhammad par l’expression « hagarisme » (du nom d’Agar, servante d’Abraham et mère d’Ismaël, l’ancêtre mythique des Arabes), prétendant que le terme d’Islam ne s’était formé qu’après la mort du Prophète, sous les premiers Omeyyades, afin de détacher la secte de ses racines judaïques. Produit dérivé du judaïsme, imprégné ensuite d’éléments chrétiens qu’il absorba pour mieux les rejeter ensuite, l’Islam –religion amnésique– aurait ensuite effacé les traces d’un enfantement réalisé dans le giron de la civilisation antique pour affirmer au contraire son statut d’exception et d’aboutissement ultime des traditions prophétiques antérieures. L’islamisation, dans cette perspective, est donc perçue comme une forme d’impérialisme culturel particulièrement intransigeant, puisqu’il écarte de la Vulgate officielle –les auteurs évoquent même l’« oppression de la tradition islamique »– tout modèle extérieur et antérieur. Civilisation destructrice des legs antiques, fossoyeur de l’Antiquité préférant la voie de l’assimilation à celle de l’intégration, l’Islam aurait donc enfoui dans la tombe de l’oubli ses propres racines historiques6. Conforté par les travaux de John Wansbrough sur le « milieu sectaire » qui aurait présidé à la fixation du Coran en puisant dans le large réservoir des traditions monothéistes proche-orientales tout en masquant les traces de l’emprunt7, ce courant historiographique qualifié parfois de « révisionniste » prétendait donc dynamiter les certitudes trop bien établies de ses prédécesseurs. Sa descendance est en tout cas fertile, aussi bien dans les prolongements qu’elle a suscités que dans les nombreuses contestations et mises au point qu’elle a provoquées. Les collections Studies on Late Antiquity and Early Islam (depuis 1992), et The Formation of the Classical Islamic World (depuis 1998), toutes deux éditées par Lawrence Conrad, offrent un aperçu assez complet des débats qui animent actuellement la communauté scientifique.

          4Une première direction explore les strates de la tradition textuelle islamique, en s’interrogeant sur les processus de mise par écrit avant l’ère abbasside et sur les sources des premiers grands écrits conservés (les sources des sources, en quelque sorte). Cet axe a permis de nuancer la thèse du désert textuel des viie-viiiesiècles en mettant en relief l’existence de plusieurs phases de mises par écrit, antérieures à la tradition canonique abbasside. Bien que l’invention d’une tradition des origines sous les Abbassides soit indéniable, celle-ci n’efface cependant pas totalement les traces de mises en mémoire plus anciennes8.

          5Les sources non musulmanes, mais élaborées en terre d’Islam, offrent un fonds complémentaire encore insuffisamment exploité, en raison des aptitudes linguistiques que cette démarche comparatiste requiert et des barrières qui séparent les champs du savoir, encore trop repliés sur des perspectives historiographiques communautaires9. Le croisement de plusieurs traditions historiques emboîtées dans une même société s’avère pourtant du plus grand intérêt, tant pour l’étude de la genèse du dogme islamique10 que pour l’analyse des changements politiques, sociaux, institutionnels, économiques et culturels, souvent mis en exergue dans la mémoire des minorités autochtones11.

          6De la même manière, l’analyse du faisceau complexe des processus de transition ne peut faire l’économie d’une mise en relation entre l’Islam et les sociétés qui l’ont précédé, et dont les structures non seulement subsistent partiellement après les conquêtes mais font également l’objet d’une absorption et d’une assimilation sélectives dans un nouveau moule. À cet égard, l’Islam des premiers temps prend aussi racine dans l’Antiquité tardive, qui irrigue la mise en place des rites et des croyances12, l’établissement des traditions juridiques incorporées dans le fiqh13, ou l’adoption de modèles esthétiques14, pour ne citer que ces aspects. Les travaux de Gustav von Grunebaum sur l’importance des influences hellénistiques dans la formation de l’Islam ont aussi souligné le rôle des héritages antiques dans la constitution d’une conscience culturelle commune à tout l’empire15. Quant à Patricia Crone, dans son ouvrage Slaves on Horses, elle avance l’hypothèse que l’Islam, après avoir adopté le système du clientélisme romano-byzantin, l’aurait transformé de l’intérieur au profit de la formation d’une clientèle de cour affectée au service militaire et administratif de l’État mais massivement puisée parmi le personnel d’origine servile16. Il est donc bien évident qu’on ne peut comprendre ces logiques d’adaptation qu’en prenant en compte la situation des sociétés locales avant l’instauration de l’ordre islamique17.

          7Cet immense chantier historiographique laisse cependant peu de place à l’Occident musulman18. Il est vrai qu’il a été incorporé plus tardivement à l’Islam : entre 642 et le début du viiie siècle pour le Maghreb, dans les décennies qui suivirent le débarquement de 711 pour al-Andalus, et tout au long du ixe siècle pour la Sicile, rattachée à l’émirat aghlabide de Kairouan à partir de 827. Il serait toutefois erroné de penser qu’au viiie siècle les bases constitutives de l’Islam dit « classique » étaient déjà complètement formées. D’autre part, même si ces territoires furent soumis à des normes fixées en Orient, ils ne tardèrent pas à devenir autonomes, à la suite des grandes révoltes berbères qui éclatèrent à partir de 739 au Maghreb, et avec la création de l’émirat omeyyade de Cordoue en 756. La question de l’évolution des sociétés locales après les conquêtes s’enrichit donc, pour ces espaces occidentaux, du problème de la réception des normes orientales par des pouvoirs islamiques qui se bâtirent une assise territoriale locale.

          PERSPECTIVES D’ÉTUDES SUR L’OCCIDENT MUSULMAN

          8Nous nous sommes donc penchés sur l’islamisation et l’arabisation de l’Occident musulman médiéval entre les viie et xiie siècles19. Les contributions présentes dans ce volume seront complétées par la publication de la seconde année du séminaire. Leur but n’est pas de présenter un exposé exhaustif de la question, mais d’offrir le résultat de recherches récentes qui, nous l’espérons, connaîtront des prolongements. En effet, tandis qu’il existe un véritable boom des études sur les trois premiers siècles de l’histoire d’al-Andalus –.aussi bien depuis la perspective des sources textuelles que du point de vue de l’archéologie –, le Maghreb des viie-xie siècles fait figure de parent pauvre de l’historiographie.

          9Le choix d’une chronologie aussi large (viie-xie siècle) pour traiter de l’islamisation et de l’arabisation des espaces considérés peut surprendre. L’établissement d’une chronologie dépend bien sûr de la définition que l’on donne des notions d’islamisation et d’arabisation, et des limites qu’on leur assigne. Précisons cependant que le xie siècle marque une charnière spécifique dans l’histoire de l’Occident musulman. Outre que la Sicile entre à cette date dans l’orbite de la dynastie normande des Hauteville, le processus de déchristianisation arrive alors à son terme dans les autres régions de l’Occident islamique, avec le départ et l’expulsion des dernières communautés chrétiennes d’al-Andalus sous les Almoravides et les Almohades, et avec l’effacement du christianisme maghrébin20. Le xie siècle voit aussi s’accélérer le processus d’arabisation et d’islamisation des tribus berbères des confins sahariens, tandis que s’opère une relative unification doctrinale du Maghreb sous l’égide d’un sunnisme conquérant qui parvient alors apparemment à effacer la présence du shiisme, après avoir réduit le kharijisme au rang de courant musulman minoritaire. Sans compter que ce n’est qu’à partir du xie siècle21 que se développe l’amorce d’une production historiographique régionale, dont on ne conserve néanmoins que des témoignages indirects. Dans son analyse du tableau du Maghreb réalisé en 1068 par le géographe andalou al-Bakri, Emmanuelle Tixier nous livre aussi quelques clefs de compréhension de ce virage important de la fin du xie siècle, où, dans les frémissements de la fin de la mainmise fatimide, des invasions hilaliennes et de l’offensive généralisée du malékisme au Maghreb, se forme le puissant mouvement almoravide, né dans des régions jusque-là reléguées à la périphérie du monde musulman. Ce virage, qui annonçait le renversement de l’équilibre traditionnel entre al-Andalus et le Maghreb occidental au profit de la tutelle protectrice de ce dernier, semble avoir été bien compris par Bakri, ce qui peut expliquer l’incongruité apparente d’un auteur andalou qui dresse néanmoins la première monographie uniquement, ou presque, consacrée au Maghreb.

          LES NOTIONS D’ISLAMISATION ET D’ARABISATION

          10La notion d’islamisation, en tant que processus de diffusion progressive de l’Islam, est sinon étrangère du moins extérieure aux sources arabes médiévales. L’historiographie arabe présente en effet le passage à l’islam comme un acte juridique de « soumission » et d’« obéissance » (silm, islām)22. Les verbes aslama, tasālama et istaslama désignent selon le Lisān al-‘arab un acte de reconnaissance de la loi islamique (šarī‘atu l-Islām) consécutif à une soumission (inqiyād). Plusieurs ḥadīṯ-s font d’ailleurs la distinction entre la « conversion, reconnaissance par la langue » et la « foi, adhésion par le cœur » (al-islām al-iqrār bi-l-lisān wa l-īmān al-taṣdiq bi l-qalb). En effet, la conversion obéit à un contrat, tandis que la foi provient d’une révélation individuelle qui se passe d’explications.

          11Les récits de conversion font d’ailleurs l’ellipse des étapes et des circonstances qui précèdent et suivent l’événement23. La vision de la conquête (fatḥ) comme « ouverture » à l’Islam, prolongement de la Révélation et abolition du temps de la Ğāhiliyya masque quant à elle les étapes réelles de la construction progressive de l’autorité islamique sur les territoires soumis. C’est particulièrement flagrant pour al-Andalus où, à part quelques récits ou mentions de conversion qui scandent l’évolution du pays vers une certaine unité sociale et religieuse à l’âge du califat, le sort de l’essentiel de la population s’efface rapidement du champ de vision des chroniqueurs qui se concentrent sur les élites urbaines et musulmanes. La « question indigène » ne ressurgit qu’au détour des tensions sociales qu’entraîne la monopolisation du pouvoir par une élite s’autodéfinissant comme « arabe », confrontée à la pression grandissante des premières générations de convertis. L’Orient des ixe-xe siècles résonne ainsi de la polémique sur les mérites respectifs des « Arabes » et des musulmans d’origine persane, dispute littéraire de la šu‘ūbiyya recouvrant cependant de véritables enjeux politiques et sociaux que Patricia Crone a comparés aux revendications « postcoloniales » des peuples des anciens empires après les indépendances du xxe siècle24. En al-Andalus, c’est par le thème de la fitna émirale, c’est-à-dire de la révolte des autochtones –.chrétiens ou convertis – contre l’émirat omeyyade, incarnée par la figure de proue du « rebelle » ‘Umar b. Ḥafṣūn, que ressurgit le thème de l’assimilation des convertis par les structures de l’État islamique25. En faisant des convertis d’origine autochtone (les muwalladūn en al-Andalus) une catégorie de transition, encore attachée à ses racines « indigènes » (traduites dans les textes par l’emploi du mot ‘ağam), l’historiographie met en valeur le califat comme un moment quasi épiphanique de résorption, autour de l’Islam, des clivages ethniques et religieux antérieurs. Au Maghreb, la question berbère focalise l’attention des chroniqueurs. Au thème de la conversion massive des tribus berbères, laissant dans l’ombre l’évolution réelle du christianisme nord-africain, succède le récit des grandes révoltes berbères, attisées par le kharijisme. Cette fitna maghrébine révèle la complexité des antagonismes sociaux dans des espaces où l’avancée étonnamment rapide des conversions « formelles » et de la déchristianisation ne doit pas occulter l’échec du contrôle impérial exercé par le califat, et la difficulté même de mise en place d’un État sur le modèle oriental, hormis en Ifriqiya26.

          12Pour ce qui est de la notion d’arabisation en tant que processus de diffusion de la langue et de la culture arabes, elle n’occupe pas non plus l’esprit des historiographes de l’époque médiévale. D’une façon assez significative, les récits qui relatent les premiers temps de la domination islamique en al-Andalus, après avoir évoqué le ralliement des fils de Witiza et la reconnaissance de l’enclave postwisigothique de Théodemir, n’abordent les changements qui traversent la société qu’à travers le prisme de la fondation et du renforcement du pouvoir omeyyade. Au contraire, l’acculturation est d’abord perçue à rebours, comme le danger pour la caste des conquérants d’être absorbés par les coutumes locales. Le verbe tanassara, que l’on peut traduire ici par « devenir chrétien » ou « comme un chrétien », désigne le comportement du fils de Musa b. Nu.ayr, ‘Abd al-‘Aziz, assassiné pour avoir été tenté d’adopter la pompe royale des Goths27. Au temps de la foi « vacillante », celle des Berbères de Galice par exemple (mudabdab fi dīnihi)28, succède aussitôt l’ère des fondations. Quant au verbe réfléchi ista‘raba qui signifie « faire comme les Arabes » ou « devenir arabe », il est bien attesté dans la littérature arabe. Cependant, il s’applique essentiellement à la distinction mythique entre les tribus installées dans la péninsule Arabique avant l’arrivée d’Ismaël, abandonné par son père Abraham à La Mecque où il fonda une nouvelle lignée « arabisée ». On trouve la même expression (musta‘rib) employée à propos des Ghassanides, Arabes mais de confession chrétienne. C’est d’ailleurs peut-être en référence à cette identité arabo-chrétienne que le mot fut probablement récupéré par les chrétiens arabisés d’al-Andalus puis, suppose-t-on, transmis à leurs coreligionnaires léonais qui l’employèrent à partir de 1021 pour désigner les populations chrétiennes venues des territoires islamiques29. Il s’agissait cependant d’un usage globalement étranger aux sources arabo-musulmanes, pour lesquelles on n’était arabe que par la généalogie – réelle ou validée comme telle par le consensus social – ou par l’adoption que supposait l’établissement des liens de clientèle de la walā’ qui, aux premiers siècles de l’Islam, s’adressa tout d’abord aux populations d’origine non arabe, le plus souvent converties, entrées dans le cercle familier de l’aristocratie des conquérants arabes, avant de s’adresser presque exclusivement aux affranchis convertis à l’islam à partir de l’ère ‘abbasside30.

          13En ce qui concerne l’usage de ces deux notions en français, le Dictionnaire historique de la langue française nous apprend que le verbe « islamiser » fut utilisé dès 1862 par Ernest Renan dans le sens de « convertir à l’islam, intégrer au monde islamique », une association permettant d’envisager l’islamisation comme un processus évolutif débouchant, après l’acte juridique du passage à la loi islamique, sur une mutation en profondeur du système de référence des nouveaux adeptes. Le verbe « arabiser » apparut en 1735, mais pour désigner l’introduction dans la langue française d’un lexique d’origine arabe (la notion d’« arabisme » étant attestée dès 1740). De manière significative, les concepts d’« islamisation » et d’« arabisation » semblent être conjointement entrés dans les usages en 1903, en pleine période coloniale31. L’arabisation possédait alors un sens technique, désignant le « fait de donner un caractère arabe » à l’administration ou à l’enseignement, comme le réclamaient une partie des intellectuels et des administrateurs coloniaux, à l’instar de Lyautey. Ces deux termes vinrent alors compléter le concept plus ancien d’orientalisation, traduit par les verbes « s’orientaliser » (1801) et « orientaliser » (1831). Le facteur « oriental » désignait toujours une série de caractéristiques morales, esthétiques, voire politiques censées séparer les territoires ainsi considérés de la « civilisation » occidentale. Certains historiens, jusqu’à récemment, considéraient d’ailleurs la conquête arabe comme une adhésion naturelle des populations sémitiques à l’islam, synthèse des cultures orientales de l’Antiquité tardive32. Tel ne fut pas le cas d’une partie de l’historiographie concernant al-Andalus et le Maghreb, attachée au contraire à démontrer, en dépit des paradoxes, le caractère allogène de l’imposition de l’Islam et de l’arabité sur des terres considérées comme foncièrement « occidentales ».

          LE DÉBAT SUR LA TRANSITION

          14L’historiographie d’époque coloniale pour le Maghreb, l’historiographie hispanique jusqu’aux années 1970 pour al-Andalus ont été toutes deux hantées par le problème de la transition entre l’Antiquité tardive et l’Islam, enjeu épistémologique ainsi résumé par Charles-Emmanuel Dufourcq33 : « quand les jeux furent-ils faits en faveur de l’Orient d’un côté, en faveur de l’Occident de l’autre ? » Le but implicite de tout ce courant d’étude était donc de savoir comment des provinces « occidentales » avaient été « orientalisées » et « arabisées » au point de perdre leur identité initiale.

          Le cas ibérique : courant « continuiste » et « orientalisation »

          15Le refus du changement –.donc de l’orientalisation, islamisation ou arabisation de la société locale.– fut particulièrement aigu au sein de l’historiographie espagnole, dont tout un courant se caractérisait par la défense de thèses « continuistes » niant l’apport islamique au profit du mythe d’une identité « espagnole » et « occidentale » indéracinable, farouchement préservée jusqu’au retour à la norme que constituait la Reconquête. Puisqu’il était « occidental », voire « européen » et même « espagnol », l’Islam ibérique était revêtu d’un caractère plus rationnel, plus tolérant et plus ouvert –.donc plus « occidental » – que l’Islam oriental. Le mythe de l’« Espagne des trois religions », paradigme d’un Islam « tolérant », naquit d’ailleurs à l’époque des Lumières et alimenta l’image d’un Islam à l’occidentale, avant de nourrir celle d’un Islam éclairé dans l’« Europe » jugée obscurantiste du haut Moyen Âge34. Parallèlement se développait toutefois une interprétation parfaitement conservatrice, au sens strict, de l’histoire d’al-Andalus, considérant que l’Islam n’avait été qu’un masque posé sur le visage immuable de l’homo hispanicus. Le meilleur représentant de cette tendance fut Francisco Javier Simonet qui érigea les chrétiens autochtones, ou « Mozarabes » en résistants de l’intérieur, irréductiblement opposés à la progression de l’islam et de la langue arabe sur le sol national. Non seulement une partie de la population conquise avait préservé sa religion et sa langue jusqu’à l’arrivée des armées du Nord, mais les convertis –.les fameux muwalladūn – avaient selon lui également conservé leur identité profonde sous l’apparence du changement d’affiliation religieuse. Enfin, la langue et la culture arabes n’auraient elles-mêmes constitué qu’un phénomène minoritaire, dans la mesure où la langue parlée par le « peuple » –.et donc par les « Espagnols » – aurait été la langue romane (romance) commune à l’ensemble de la péninsule Ibérique35. Ce paradigme de la « langue souterraine » pouvait donc servir de tremplin à des affirmations comme celle de Claudio Sánchez Albornoz :

          
            Non. La texture vitale hispanique n’a pas pu s’arabiser. L’arabisation culturelle des Espagnols soumis à la domination de l’islam, leur arabisation vitale ne se sont réalisées que très tard, ou bien ne se sont jamais réalisées. Les possibilités de communication entre l’Islam et le christianisme espagnols ont été sporadiques et toujours difficiles36.

          

          16Massivement désavouée tout au long des années 1970-199037, la thèse continuiste abreuve encore quelques études locales sur la permanence du substrat « mozarabe38 ».

          17Le thème de la transition n’en demeure pas moins un champ d’investigation fertile, surtout pour éclairer la phase encore relativement obscure de l’émirat omeyyade (756-929). Pour certains spécialistes, l’islamisation et l’arabisation auraient été sinon immédiates, du moins très rapides. Pour Pedro Chalmeta par exemple, al-Andalus était déjà une « formation islamique » à la mort de ‘Abd al-Raḥmān I en 788, dans la mesure où la domination d’une « superstructure » arabo-musulmane avait permis l’installation de structures sociales, économiques, juridiques, fiscales, familiales, éducatives, culturelles et militaires arabo-musulmanes39. Afficher une telle certitude à propos d’une période pour laquelle on ne possède aucune source arabe contemporaine peut toutefois surprendre. Il est certain qu’à l’époque de la conquête l’État omeyyade était déjà bien structuré et que le système du ğund était en place. La « chronique arabo-byzantine » et la « chronique de 754 » reflètent aussi l’existence d’une politique de prélèvement fiscal tout à fait efficace. Toutefois, bien que les conversions aient commencé très tôt, on peut douter de la profondeur de l’islamisation à une époque où le corpus juridique malékite n’était même pas encore en place et où le christianisme disposait encore d’assises sociales importantes. Il est vrai que tout un courant d’études, à la suite des articles de Mikel de Epalza, a diagnostiqué l’extinction rapide du christianisme, qui aurait été réduit au stade de minorité insignifiante dès les viiie-ixe siècles faute d’encadrement ecclésiastique40. Dans notre contribution à ce volume, nous démontrons que ce constat laisse peu de place aux nuances régionales, et nous mettons en évidence deux inflexions significatives : le tournant des processus d’islamisation et d’arabisation au ixe siècle, et leur approfondissement au xie siècle, phase qui aboutit à la marginalisation du christianisme autochtone, jusqu’à sa disparition au milieu du xiie siècle. D’autres recherches ont d’ailleurs montré que l’histoire de la minorité chrétienne ne s’arrêtait pas après l’épisode des martyrs de Cordoue, accompagné puis relayé en effet par l’arabisation de la culture écrite au sein de la communauté41. Outre le croisement, toujours fructueux, entre plusieurs faisceaux d’information textuelle et la relecture historique du moment clef de la fitna émirale42, l’édition et l’étude de plusieurs sources arabo-musulmanes d’époque émirale ont apporté de nouvelles connaissances sur la constitution de la culture andalouse et sur la diffusion du droit malékite43.

          18Les recherches actuelles contribuent donc à enrichir, mais également à nuancer le panorama que Pierre Guichard avait dressé de l’« orientalisation » d’al-Andalus en essayant de démontrer que des structures familiales et sociales fondées sur un modèle « oriental » s’étaient substituées à l’ancienne formation sociale « occidentale » au cours des premiers siècles de l’Islam en al-Andalus. Occulté par l’historiographie officielle omeyyade mais justifié par l’évidence de leur supériorité numérique, le rôle des Berbères dans la diffusion en profondeur de ce nouveau modèle social aurait été fondamental44. On peut objecter que, en dehors de certaines évidences dues à l’implantation de structures juridiques et sociales nouvelles, l’évolution réelle du cadre familial semble difficile à reconstituer au regard d’un corpus de sources qui, pour les premiers siècles, ne permet guère d’adopter une approche sociologique ou anthropologique normalement fondée sur des études de terrain et sur une plus grande masse documentaire. On peut aussi critiquer la projection, sur la scène éloignée des premiers temps de l’Islam, des méthodes et résultats de l’anthropologie du xxe siècle45. Toutefois, la question de la tribalisation ou de la tribalité constitue le fond du débat, car elle demeure un enjeu crucial pour toute approche de la société andalouse. Outre que la tribu s’avère une notion et une construction sociale très complexe, l’historiographie tout entière est indéniablement captive d’une écriture46 qui, comme le rappelle Maribel Fierro dans sa contribution, utilise volontiers les filtres d’un discours ethnicisant où l’appartenance tribale masque quelquefois le contour plus fin des antagonismes entre groupes sociaux. Dans cet ouvrage, Eduardo Manzano revient sur le thème des structures tribales à travers une analyse critique de tous les problèmes méthodologiques que pose l’usage de l’onomastique –.en particulier les ethnonymes de la documentation arabe et romane – comme source pour l’histoire sociale.

          19Les progrès les plus significatifs proviennent cependant des nouvelles données que nous fournissent l’archéologie du peuplement et l’étude des nécropoles sur les transitions urbaines, l’installation de nouvelles populations et la conversion à l’islam des noyaux déjà présents47. La découverte de nouveaux sites comme Cercadilla (Cordoue), la poursuite de prospections antérieures sur des sites émiraux importants (Bobastro) et le lancement d’ambitieuses campagnes de fouilles urbaines (Mérida) ont grandement complété nos connaissances, ce dont témoigne la présentation d’Annliese Nef. L’étude de Sonia Gutiérrez sur la kūra de Tudmīr a fourni une base scientifique nouvelle, qui constitue à bien des égards un modèle sur le plan méthodologique. Elle nous présente ici une nouvelle mise au point de ses recherches, dégageant les lignes directrices d’une interrogation sur les processus d’islamisation et d’arabisation à travers l’étude de la culture matérielle.

          Le cas maghrébin : « orientalisation », « arabisation » et transition

          20Les historiens du Maghreb pouvaient difficilement défendre une thèse continuiste au regard des changements qui semblaient avoir rapidement bouleversé l’équilibre religieux de la région au profit de l’islam. Il n’en est pas moins vrai que « la fin de la romanité en Afrique du Nord n’a cessé de troubler les historiens48 ». Émile-Félix Gautier mais aussi Georges Marçais expliquaient ce glissement grâce à la thèse d’une « orientalisation » préalable de l’Afrique du Nord, marquée par la diffusion du nomadisme dès la fin de la période romaine. Le nomadisme étant une forme sociale « orientale », par opposition à un modèle sédentaire « occidental », il constituait un trait d’union entre sociétés « berbères » et « arabes », préparant ainsi le triomphe de l’Islam sur un terrain déjà prêt à le recevoir49.

          21S’ils ne niaient pas le caractère massif du phénomène de ralliement à l’islam, ces deux auteurs n’en défendaient pas moins l’idée d’une résistance en profondeur des populations autochtones, même « orientalisées » puis « islamisées », au modèle arabe. À cet égard, le vrai tournant de l’histoire du Maghreb était celui de l’arabisation, imposée sous la seule pression des invasions hilaliennes. Celles-ci étaient en effet vues comme un raz-de-marée humain responsable du déclin irrémédiable du Maghreb, c’est-à-dire de sa plongée dans une situation « orientale » à laquelle seule la colonisation européenne viendrait plus tard mettre un terme50. Cette historiographie avait donc pour originalité de dissocier l’islamisation de l’arabisation en donnant à cette notion un sens ethnique et démographique concret, à savoir l’installation en masse de populations arabes. L’enjeu de cette confrontation entre « autochtones » berbères et « envahisseurs » arabes était bien exprimé par Émile-Félix Gautier, qui qualifiait la conquête arabe de mouvement de « colonisation ». L’islamisation était ainsi implicitement comparée à la colonisation européenne, elle-même référée au modèle romain.

          22Comme nous le rappelle Dominique Valérian dans une nouvelle mise au point, plusieurs études, préoccupées par le même problème, se sont attachées à l’évolution des structures ecclésiastiques maghrébines dans les territoires anciennement byzantins. En dehors des espaces qui gravitaient encore avant la conquête arabe dans l’orbite impériale, l’histoire des communautés chrétiennes s’avère encore plus délicate. Allaoua Amara rassemble dans sa contribution les données disponibles pour le Maghreb central et, tout en concluant à une disparition massive du christianisme autochtone en dehors de quelques poches urbaines au xe siècle, il insiste sur la complexité des processus d’islamisation au Maghreb, terrain qui offre les perspectives de recherche les plus prometteuses.

          23En effet, malgré tous les bémols que l’on peut apporter à un constat si catégorique, l’ampleur de la déchristianisation du Maghreb ne peut guère être contestée si on la compare à la situation de l’Orient arabo-musulman ou même d’al-Andalus. Les raisons doivent sans doute être cherchées en amont, dans l’histoire de l’Afrique du Nord pendant cette période relativement obscure –.et pourtant si cruciale – qui précéda la conquête. L’ouvrage d’Yves Modéran, en mettant en valeur l’échec de la politique africaine de Constantinople dans la fidélisation des autochtones « berbères », fournit un éclairage sur l’évolution ultérieure51. L’article de Yassir Benhima, consacré à un Maghreb extrême pour lequel l’absence de sources textuelles est encore plus criante, suggère que le christianisme n’avait pas pénétré en profondeur dans le paysage social local. En suivant l’exemple de la thèse d’Ahmed Siraj consacrée à la Tingitane antique mais également fondée sur le corpus des sources en arabe52, la prise en compte d’une période historique étendue de l’Antiquité tardive à l’apparition d’un corpus de sources significatif (pas avant les xiie-xiiie siècles pour le Maghreb central et occidental) permet d’observer les changements sur une longue durée.

          24Ce recul paraît nécessaire si l’on veut faire le lien entre l’émergence, bien avant les conquêtes arabes, de pouvoirs autonomes berbères et leur résurgence dans la seconde moitié du viiie siècle. La compréhension des rapports entre centres citadins et « marges » steppiques ou désertiques, sédentarité et nomadisme, formations étatiques et formations tribales ne peut elle-même s’inscrire que dans la durée. Il en est de même pour les transformations des structures foncières, économiques et fiscales en milieu rural. La différenciation entre ğizya et ḫarāğ semble s’être imposée très progressivement, si l’on en croit par exemple l’analyse...
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